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A QUINZAINE :187 

de l'école surréa-

· illoqges (15 juin) : « L'Algcr que j 'ai conm1. », 
1· 1 d. - Lettres ini\ditcs de Delacroix à Geor ge 

~I. 
1loyer. 

E:urope (15 juin) : « Nouveau pays» p:i.r M. l\lichcl Robert~. -
M. J<'nn-Richard m och: « Enfants devant l'usine.> 

/,a Revue des Vivan ts (juin) : Divers: « Comment sau ver la mon­
naie?> - « Comment ranimer la production?» - « Chômn~c chr o­
nique ou chômage aigu?>, par M. G. F:iin. - « ,Jacques de La­
cretelle», par M. Rcnr Lalou, 

la Revue de France (15 juin) : Une bien jolie nouvelle d e 
)f. J. de Lacretelle: « Emmeline ou l'autre Bovary. > - Lettres 
tic Talleyrand à Napoléon. 

Cahiers du Sud (juin) : « Retour :\ Djibouti » par M. H. de 
Monfreid. - M. R. Auclair: « Une grande pureté va envahir la 
terre». -- M. Lazare : « Le veuvage de M. Tua ire. » 

1Esculape (juin) : « Les fre sques de l'Etnblissement thermnl de 
La Roche-Posay», par M. P aul And ra. 

Le Crapouillot (juin) : « Histoire de la Presse», par MM. Jean 
Gallier-Boissière et René Lefebvre, 

D<i Bourgogne d'or (juin) puhlic, :l Y<.'C une ém ouvante pré face de 
M. Philéas Lcbcsquc, « La Passion de ,Jeun Vigneron », un vaste 
poilmc en prose - - « en laisses r y thmiques >, dit le préfacier - de 

M. Anton in Rigaud. CHARLES-HENRY HIRSCH. 

MUSIQUE 

Alfrr·d Bruneau. - Opêrn : Premiè re r cpréscnlullon de Jlola 11de et le 
M1111vuis Gar çon , opérn en ciuq actes de M. Lucien Népoty, musique de 
~- Henri Rabaud. L et Vie d e Polichinelle, linllc t en deux actes, livret 
Ù(• 1!_1~1e Claude Sérnn, m us ique de r.I. N11bokofT. - Opéro-Comlquc : 
Pre1~11t·rc r epr ésentation de Marie l'E!JYfllienne, m ystère en trois épisodes 
ù_c Claudio Guastalla, troduetion fra nçaise de M. J ean Chantnvoine, mu­
sique de M. Ottorlno Hespighi. - Hcpriscs d 'A119élique, farce en un acte 
ùc Nino, musique de M. Jacques Ibert, e t d e R efle ts, ballet en un a cte 
ùe M. Florent Schmitt. - Concerts \Yandn Landowska i, Saint-Leu-la­
For~l. - Le Prix Blumcnlh:tl ù l\l. Pien e-Octave F errand. - Uue lettre 
tic ~1. Ilravard. 

La morl soudaine d'Alfred Bruneau a douloureusement 
.1 



e ~ nus-iciens. Il avait retardé jusqu'à la 
er s une opération q ue lui conseil­

youlail con sacrer les vacances aux 

11n critique d ' une conscience e l d'nnc droi­

nl être d on nés en exemple. D ans ses article~ 
trouvern une image très fidèle el très complèlr 

musicale de ces vingt dernière années. Ses juge­

Ill 1I. étaient d'une lucidité pénétran te, e l s'il savait montrer 
d ta bi envcill:1nce a ux jeunes dont ]es h ardi esses n e l'effa­
rouchaient point quand elles lui semblai ent justifiées par 
l'ori g innl it(· cl'1111 tcmp«:·ramcnt personne l, il se gardait de se 
lai sse r enlruincr pur l'indulgence où glissent si aisément, le 

s nobisme aidant , ceux qui redoutent d e s e compromellrc et 
prudemlllcnt mettent nu-dessus d e toutes choses leur lrnn­
quillilé. Alfred Bruneau haïssait l 'équ ivoq ue. Ami inti me et 
collnbornlc11r d'Em ile Zola, il avait gardé jusque dans la vi e il­
lesse une verdeur C'l une fougue toute juvénile q u' il metlnil 

au service rie sa haute conscience. 

)lé le 8 mars 1857 ù Paris, entré a u Conservatoire en 1874. 
p rp111 ic r pri x de violoncl'llc en 1876, élève de Jn closse tir 
composition de l\Jasscnel, il a vait obtenu le deuxième Craud 
Prix de nome en 1881 avec une cantate, Genevièv~, où se 
rcvèlcnt déjà les dons originaux qui allaient s'affirmer bien­
tôt dans !-> CS ouvrages ly r iq11l'S. li s ubit très h e ureu sement 
l'i11iluP11ec d r Franck, puis après a,·oi r essuyé ses forces 
<l:in o.; /{ cf'i111. joul: sa ns succès a u Cliâlcau d ' Ea11, en 1887, il 
fui µré se nlt'· i'i Zola, clevinl son collaborateur e t son ami. 
I. e li'l:Pc, t•n 18\J I. :'t !"Op(·ra-Comiquc, l'Allnquc du Moulin r11 

1 ti9:J, :111 111 i'•J1JC' thl'.-ütrr. marquèrent :1\'CC l'.clal ln parc11lé du 
talc-nt du romancier cl d e l'inspiration du compositeur. 
Alfred Brunrau intro duic;ui t le na turalisme clans l e drnmr 
lyri que. mo nlrail, bien arnnl Lo11i.~e, que le pathé tiqu e cl le 
tragiqt1t' olJsc n ·(•s dans les milie u x populnircs con,·ennicnl 
tout nnssi b ien aux !l r\'cloppcmcnls 111u~icaux q11l' le'> passions 
des h (•ros ù panaches. r.c pc ndan t. il y :i très loin rl u natu­
rali sm L' de Bruneau au v érhme de L éoncavallo: l 'art de 
Brunenn rsl rxc 111pl d t' lolll<' scn timcnt::i liH·, de to nie concr~-
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fran chise et 

ui e ~ aimèrent point reconnurent en eux 

1ëé s 1 1elle. Elle s'affirma dans Messidor d on t 
pré en a ion ,{ l'Opéra, en 1901, en pleine affaire Drey­
uren tum ltueuses, dans L'Ouragan (1 901}, L 'En fant 

Roi ( 05~, 'f:a Faule de l'Abbé Mouret, Naïs Micoulin (1907), 
Les Qua,._ joumées (1916), Le Roi Can d aule (1920), Le Jar­
din de Paradis (1923), Angelo (1928), Virginie (1931). Il a 
éc rit encore un l>alle l (Les Bacc hantes ), des. poèmes sympho­

niques (Peulhésilée, Ouv erture héroïque, L a Belle au Bois 
dormant, Léda), des Ch ansons à danser, des Lieds de France, 
etc., e tc ... 

Au cri ti que, on dei!, outre ses articles, des études sur le 
Drame lyrique français, sur les Musiques d'hie1· et de detnaill, 
sur la Musique russe el les llftlsiciens français, sur la Musi­
que Française, sur la Musique russe. Alfred Bruneau a p u blié 
aussi un Yolume de souven irs in titulé: A l'ombre d'un grand 
rœ11r. Le grand cœur dont il parle, c'est celui d'Emile Zola; 
mais le s ien éta it non moins grand, non moins généreux. Ses 

rcrits sont animés tic cette noblesse de sentiments. Sa m usi­
que est de même toute vibr ante d 'un e inspiration gén éreuse. 
I.e pn '.- lud e d e Messidor, si souvent joué au con cert avec cer­
tni nes pnges cle /'011ra,qan. de la Faute de ['Abbé Mo11rel en 
lt'·moignenl. Cc réalis te élnit poète el il a trouvé d e b ea11x 
ncecnts. El comme il aimait ln musique, com me il sava it 
parler des autres , les 111;1ît r es d 'autrefoi s e t ceux d'aujour­
d'hu i 1 ... I l y avait chez ce t h omme, b ientôt octogénnire, u ne 
l' ivncité malicieuse el une jeunesse d 'esprit pleines d e 
chorme. Sa mort va 1ai9scr un grand vide parmi nous ... 

I.e dessein de :\L Henri Hnbaud n'es t pas ùoutcux: en écri­
\lan t Rolande et le Mauvais Garçon, que vient de rcprésen­

l t'r !'Opéra, il s'est proposé de réagir contre l' empâtement et 
la bou rsouflure dont on a t rop souvent, d ~pui ~; "'agner, s ur-



ous sommes dans un royaume de légende, s itué, comme 

tlil d 'Annunzio, I ra la uila e il sonno, mais que le décor 
(d' une grâce exquise) s itue en Prove nce si ce n'est sur la 
côle ligurienne: cc royaume csl gouverné 1rnr le prince 
Richard, un grand poète, que son génie condamne il la soli­
ludc, cl qui ne quille guèr e 1a tour où il rêve e l compose ses 
poèmes. L' h éroïne qu' il c ha nte est n olandc, dont il a fait 
son ép ouse, c l qui csl s i belle que, ùc tous les points du 
monde, lui sont venus les loua nges d es a rtis tes el les h om• 
mages d es h o mmes. !\lais Ho lan de, pour divin e qu'on ln 
nomme et qu'e ll e soi t, en effe t, n ' en es t pas moins femme: 
au prince q ui la d éla isse, clic est loul près d e prcférer l'aven· 
Lure. E lle soupire, écoul e llis lrailcmcn l le b eau p age qui sou­
pire comme elle, cl qui, po ur l a dis traire, lui montre k~ 
111a r io nn ctlcs. Le pri 11<..:c Hi c hard o ffre à la princesse J:rngou­
r t> use d 'alle r jouer ù ln fermière tian s sa pe tite maison des 
champs. E t Holantle, lout heureuse. part avec Roselle, une 

<le ses clemo iselles d'honneur. 
Nous voic i d onc au d eux ième acl.e , tian s cette campagne, 

nous dou ta nt bien que surgira J'aventure nllenduc. A p eine 
Host•llc e l la n ci nc sont-c lics arrivées, à peine ont-elles mis 
le <·ouvert pou,· leur repas du so ir, qu'entre, par la fcnètrc, 
l_;asparrl Turgis, Je mauvais garço n. P oète, peintre, cl surtout 
d étroussn1r c\c gr:111ùs c hemins, Turgis, quan d il n ,le l' argcnl, 
a ime boi re cl trousser l es fill es. li a bu ; il t rouve en son 
logis - n'a-t-il pas é lu domicile en ce Tria non d élaissé -
il trouve en son logis cieux fo rt joli s mino is, mal cach és par 
leurs masques. C' est d 'abord R oselle qu' il saisit, el il a tôt 
fa it ù c la prendre s,u· ses genoux. Quand on tient la caille ... 
Mais R olande s·esl d émasq1.1éc c l Turgis délaisse la pauvre 
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oi sur la haute terrasse, 
-~l.lll!'-"t•tV'. le jnc uemart qui sonne les h eures longues, tra­

:~ ~~"""'•t· le souve ir de l'aventure. Et voici que Gaspard 
Turg . escalade es murs d'enceinte pour rejoindre celle 
qu'il ne ail point être la Reine et qu'il ai me. Il lui rapporte 
l'écharpe qu' lie avait laissée. Et Rolande s 'émeut, ne Je 
repousse point, lui montre q u'elle esl Reine, mais lui laisse 
roir qu'elle est femme aussi. Et clic fait ouvrir devant Je 
111a11rnis gnrçon Je coffret où son! conservées les lettres 
d'admiration envoyées :·, ln « divin e > de tous les points de 
l'univers. Gaspard, jaloux, les déchire ; elle ri t du sacrilège. 
Elle est amoureuse. 

Gas1>ard s'est installé ù la cour. li orga nise des fêtes. JI 

donne à un peintre l'idée de faire poser Holande en costume 
d"Aria nc, Ar iane guidant Thésée a u bo ui de J'écharpe rap­
portée par Gas pard ... '.\fais, nl!ir é par les éclats de la fê le, 
le prince Richnrd descend de sa to ur. Il appr end que la 
Heine passe ses journ ées avec Turg is. li questionne Rosette, 
ri Roselle, q ui n 'a point pardonné l'aventu re du deuxième 
:icle, Hosctlc lrnhit Rolnndc et dit nu prince cc que le prinoe 
n'aurn i! pas dî1 savoi r. Si bien Qlll' q un nd Gaspard T11rgi s 
paraît, « l'hom111c qu i es! a u-dessus des aut res hommes > 
~•ouhlic jm,quï1 in jurier ol so11fnc!cr son ri val, puis J'expé­
die rlnns un cachot. Dissimulé sous le manteau de Gaspard, 
le prince guette Rolande. Ell e arrive cl, trompée par le cos­
lllml' dl' celui qui l'allend , clic dit son amour. Richa rd, acca­
blé <le ja lousie et de hon te, tom be évnnoui. 

Au <lcrn icr ac te, Rolande est en disgrf,cc, Turg is en prison 
el Hichard a fai t asseoir Rose lle sur le t rône. Lui-même, pour 
oublit•r, 011 pour mieux a ttendre sa "engeance, se g rise avec 
~es lanc;quenc!s, c han te avec les soudards des couplets de 
corps de garde, se dégrade san~ pa r venir cependa nt à échap­
per it sa soli!nde. Du cachot où il est enfermé, Gaspard, 
ùest'spér é, clarnc son amour c l a ppelle Rolande; sa voix 
monte jusqu'a u Prince Richar d. Le page conse ille le pardon. 



couronne. 

§ 

mêle aima blement Je plaisant au 
sé_y_ère; le sentiment et l'humour allernent en d es scènes bien 

dancées; ri s ur tout il permet eux p er sonnnges du drame 
,t e p a r ::iilrc tour à tour en d es situa tions propices au chant. 
Nous n e sommes p oint dan s un monde r éel et on nous en 
a,·crlil : n'ex igeons p as trop d e vra isemblance. L'essen tiel csl 
q ue le sujet - chose r a re - soit développé de maniè re à 
rc111plir c inq actes sans longueurs e t à d onner d es tab leaux 
qui ne p a rnis se nt point lrop p c lils da ns l'immen se cad re de 
!'Opéra. P ourt:rnt, la fa ntaisie de Mâ1•ouf semblait plus lê­
gèr e, e t l:1issait le com positeur plus libre. E s t-ce pour cela 
que M. H enri Ra ba ud s'y montra it mi eux lui-même, e l que 
l'œuvrc no uvel le, p our a ttraya nte e t spiritue lle qu'elle soit, 
se111ble peul-ê tre moins origina le , moins personnelle ? N'em­
pêche q ue les h eureuses trouvailles y abonden t, que la cou­
leur en csl d élica tement nuan cée, que les r y thmes e t les 
ai r s d 'autrefois a imableme nt évoqués donnen t ~ ces pngcs 
11 11 p a rfum lrès plai sant. L'i ntroduc tion du deuxième acte 
avrc le solo de h autbois, est v raiment d élicieuse; la fa ran­
dole d u qua trième, s uiv ie d e la scène e-ntrc Ric hard el 
Rolande, la scèn e du p age au c inquième, sonl - a utant que 
111c servent mcf sou v('n irs sans a voir vn la p artition - les 
pas:rnges q ui m 'eu t le plus vivc 111enl frappé. L'o rches tration 
es t d 'une transpar en ce qu i p eul ê tr e proposée en modèle il 
t ous les musi ciens qu i écrivent pour les voix. Les a rtistes 
ùu c han t ont la p art b elle : ja mais compositeur n ' a mont re 
plus de so11c i d e m cll re e n va leur les qua l ités d e ses i nter· 
prè les. E t ceux-ci sonl de qualité, )'Op é ra ayant doté I'œuvre 
nouvelle d ' un e d istri bution m agnifique. J.'lmc Marisa F errer 
es t Rolande. Il est périlleux d'incarner une héroïne que l'on 
surnomme la « di vlne ,. Par sa grâce, par sa jeunesse, por 
son c'harme, Mme ~far: so. Ferrer a!lt vrai ment une Rolande 
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ix est délicieuse et conduite en 
eu de temps, plusieurs créations 

à l'honneur de cette belle artiste : 
nr ln su r<qonte, Giselle de Guercœur, Cassan­
q e de Troie, Marguerite de La Damnation de 

ou tl a montré les meilleures qualités. Son suc­
fan e a é té éclatant. Dans Gaspud Turgis, le 

uvats arçon >, M. Georges Thill a trouvé l'un des meil­
leurs rôles de sa carrière: il y est merveilleux e l sa voix 
spleud · de, l'une des plus belles qui soient, s'y épanouit à 
l'aise. ) ais c'est le comédien qu'il faut louer avec le chan­
teur, pour son nat-urel et sa vaillance. Il en est de 1llê01e de 
~J. André Pernet, pri nec Richard plein de noblesse jusque 
dans la compagnie des soudar ds ivres: le quatrième acte est 
chanté et joué par lui de manière admirable. Mlle Solange 
nenaux, ùans le r ôle de Roselle, M. Le Clézio, dans 1~ rôle 
du peintre étranger, M. Huberty en majordome, Mme Odette 
lli cquicr, MM. Narçon, Chastenet, Madlen, Médus, complè­
trnt une interprétation éclatante. Mais il fau t s ignaler, en 
outre, le très brillant début de Mlle Courlin, qui, dans le rôle 
tl11 page, a montré des dons exceptionnels, tant pour le chant 
- - elle possède une fort jolie voix de mezzo - que pour 
l'intell igence de la scène. Tl est à souhaiter qu'une jeune 
artiste d'une valeur aus~i rare demeure dans une troupe où 
\:t place est toute marquée. )fois précisément, il s-erait injuste, 
:1près nvoir dit le mérite personnel des artistes, <le ne pas 
n:con naitre ln parfaite cohésion des ensembles, de ne point 
louer les chœurs et leur chef, M. Robert Siohan, l'orchesh·e 
<'onduil par M. Philippe Gaubert avec toute la finesse el 
l'autorité qui lui sont coutumières cl qui a mis en valeur 
lt·/1 couleurs chatoyantes de la p artiti on. Quant aux décors 
ùt· :Mme Germaine de France et de M. Emile Bertin, ils sont 
parmi les plus beaux que l'on nous :u l montrés depuis long­
temps. 11 est consolant de pouvo ir décerner, en toute jus­
tice et sans nulle indulgence, tant ù'éloges ù un théâtre oi1 
l'on g:mle si bien le souci ù c l'ari, alors que la dureté des 
temps, ailleurs, sert souvent de prétexte aux pires relâ­
chemc 115 . .. 



§ 

L'Opéra-Comi quc a joué pour la première fois en France 

Marle l'Egyptle nne, mystère dont on n ous d it qu'il a été 
représenté nvcc succès d rji1 sur les prin cip aux théâtres 
lyriques <lu monùe enlier - ce qui nous laisserait croire 
que n ous é tions impardonnables de l'ignore r e ncore . Et pou r­
tant, maintenant que nous ne l'ignoron s plus, il ne nous sem­
ble pas que nous ayons ta nt que cela agra ndi notre domaine. 
Certes, Marie l'Egypl ienne est une partition digne d e r es­
pect e t il faut se féliciter de voir !'Opéra-Comique, après d e 

f:ich euses F rnsq11ila et de très d éplorables Toul Ank Amon, 
revenu à des ouvrages qui n e sont poi nt indignes de la scène 
q ue Carmen, le Roi d' r s, Pelléas, Pénélope, m a intiennent à 
son r:ing. Le grand reproch e que l 'on peul faire à l'ouvrage de 
:\f. Rrspighi est qu'il serait mie ux au concert qu'au théâtre. 
El d'nilleu rs. la partition, ù ln première page, dit cxprcssi·­
mcn t : lrillico per concerto. L e concert n 'exige point 1111(' 

act ion marquée; il s'accommode d e l'immobilité où s'est t enu 
le librettiste d e Marie ['Egyptienne. Est-ce p a r scrupule que 
:\1. Hcspighi n'a point nommé so n ouvrage un oratorio cl l'a 
port é :111 thé.itrc? Pc11t-ètrr: cc mystèrr qui célèbre la foi 
avec (· loquen rc m'a pant renq>li de plus d e rhétorique que 
de fo i ,·éd ta bl l'. li ne sul'fil pns clc faire c h anter des h ymnes 
n•li gieusrs c·o111mc le Vexi/la l fr{/ÎS p our faire une œuvre r eli­
g ie use. Nous avions t•nlcnd11 clt'.·jit an théâtr e O C r11.1: cwe, 

mais e 'étail dans le Saint Ch ristophe <le Vincent d'Incl y, cl 

celle œuvrr-là <'.-tail , ellr. un long cri de foi. Et même dans 
le Saint Sébastien de l'incroyant D ebussy, il y a plus de sen­
timent religieux, plu~ rl'arrlc11r mystique que d ans k m) S· 

1èr e de :'If. Respighi. 



· glise e un r empar l bordé de palmiers: c'est 
11ro..:111111l'-ll!P.oul • de érusalem; enfin le panneau central mon­
Ire ¼l mite Zozi me a u désert d'Arabie, et près 
de l'en! ée, unJjon d 'or creuse de ses griffes une fosse. 

Toul le premier épisode va s'écouler devant le volet de 
gauche; le deuxième devant Je volet de ùroite e t le troisième 
devant le pnnneau central. La femme aperçue seule, près de 
la nef en partance, est Marie. Elle voudrait aller vers de 
n0U\'eaux rivages, connaître d'autr es cieux. Elle n'a pour tout 
bien que son corps ; elle l'offre aux matelots pour prix ùu 
passage. Au moment où le marché est conclu, pa raît un pèle­
rin qui maudit l' impudique. Le premier épisode est r elié 
au second par un interlude qui commente cc lexte: « Pen­
dant tout le voyage, la vie de l\farie ne fut que rires, c hants, 
joies vaines, iYresses, débauches ... > 

I.e deuxième épisode nous mène à Jérusalem, le jour de 
l'exaltat ion de ln Croi x. Un lépreux, 1111 pauvre en haillons, 
une aveugle - conduite par Marie - voient s'ouvrir la porte 
du temple cl prennent part aux chan ts d es fidèles. Mais Marie, 
lorsqu'elle veut entrer, ~:e voit int erdire l'entrée du sanctuaire 
pnr le pèlerin qui fut témoin ùc son embarquement, et qui 
l'exhorte :'t ln pénitence. Suppliante, tandis que retentit sous 
la coupole l'O Crnx aue cl que les fidèles vénèrent Ja vra ie 
Croix, ~laric gravit à genoux les marches du porch e, courbe 
le front jusqu'à terre . t:n a nge pa raît cl l'invite à se joindre 
aux chréti ens r assemblés. 

Le troisième épisode a pour s ujel la mort de :Marie. La 
pénitence l'a saneli fiêe et elle vient au d ésert pour recevoir 
de Zozimc l'absolulion suprême. Elle est nue et prie le saint 
de ietcr son manlcau pour qu'elle en p uisse couvrir son corps 
avnnt de paraître devant lui. Elle implore le pardon de ses 
fautes et s'affaisse au bord de la fosse que le lion a creusée 
el qui sora sa tombe. Les anges vont l'accueilli r cl r efer­
ment les ,·ol<:'1s rlu triptyque. 



nte avec éclat celle édifiante histoire. 
onlré dans les Pins de Rome et dans 

n une parti tion de cauctère religieux; son ar t est aux 
ntipodes de l 'inspiralion d' un Caplet ou d'une Lili Bou­

langer. 

Le décor de M. Nicola Benois est vif et s tylisé comme une 
cnlDminure. On l 'a fort admiré. L'interprétation serait excel­
lente si le texte passait parfois lo rampe; mais par un miracle 
s ingulier, il es t impossi ble de discerner une seule parole et 

ce que chantent les acteurs semble tantôt une vocalise, 1an­
lôt une mélodie <!ans une la ngue inconnue. Mme Ninon Val­
lin est Mari e !'Egyptienne; sa voix es t admirable et elle 
chante divinement ce rôle écrit d::ins une tessiture difficile. 
M. Carlton Gauld es t tour à tour cl a,·ec le même feu le 
pèlerin e t Zozime; M. Arnoult est le matelot et le lépreux. 
L'orchestre, co nduit par l'au teur , a clo11 né à Ja partition loul 
son re lief e l son éclat. 

On commençai t par Angélique. La farce de Nino reste 
aussi p laisante cl la mu sique d e Jacques Ibert aussi spiri­
tuell e, auss i délicieuse, aussi frnichc qu'a u premier soir. 
Vo ilù .......,_ le mot n'a ri en d'excessif - un chef-d'œuvr c. L:i 
musique, ic i, aussi bien le chant qu e l'orchestr e, est si bien 
le compléme nt de l'action. elle traduit s i exactement les sen­
limcnl s des personnages, cl ic commente avec tant d 'à-propos 
et <le jus tesse les <'ivcrs mo11ven1 ents des scènes, qu'elle fail 
ab~ol ument corps avec le texte et qu'on n 'imagine pas qur 
celui-c i ait pu exi~ter ava nt d'être ainsi complété. C'est au 
fond le meilleur éloge que l'on puisse faire d'un ouvrage 
d estiné à une scène lyrique, que clc eonstnter celle pnrfnitc 
convenance d u sujet au génie propre du musicie n q ui l'a 
tra ité, cette infl issol uble uni on de la p a rtition el du livret. 
Angélique a repris une pince qu'elle n'nuralt jomais dû cp1il· 
ter. Et je veux croi r e (Jill' bien des soirs le pauvre M. Boniface 
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la donnera au 
teurs. La pièc 
joue le rôl 
Jetin Vi c 

1s nègr e que na ture, roucoulant 
h rrntant mieux e ncor e, qu' il a obtenu 
êr ité des succès. 

om de Reflets a u moment de leur cr éation 
sur celle êm se'ène il y a deux ans; la chorégraphie nou­
velle de M. orrstantiu Tchcrkas est plus variée, m'a-t-il sem­
blé, que celle de M. Robert Quinault. La musique d e ces 
huit valses reste exquise, aussi bien par l'ext rême dive r­
ilé des thèmes - cependant tous inscrits da ns la même 

mesure ternaire -:- que pa r la richesse chatoyante d'une 
orchestration magnifiquement colorée. E t tout cela est mar­
q11é d'une per son nali té si vigour euse et si originale que l'on 
est émerveillé. Mlles Solange Schwarz et Jua nina, M. T cherkas 
lui-même, seul danseur au milieu des gr oupes de ba llerines 
dt\licieusement h:ib illées, se fon t justement applaudir. 
M. Clocz condui t Angélique e t Reflet., avec autorité. 

Il est évident que l'impersounalité de la partition de 
Marie l'Egyplienne est étrangement soulignée pa r ce double 
yoisinage. Cet ouvrage - qni n 'est point si v ieux, cepen­
dant - semble déjà bien vieill i, et ce n 'es t pas avoir rendu 
grand service à l'école ita lie nne que de l'a voir pré fér é aux 
œuvrcs signilicalives d 'un Malipiero (les Bar uffe chio:otte, 
par ex<>m ple), d'un Castelnuovo-Tedesco, d'un Casella ... 

§ 

Mme Wanda Landow&ka, la « mng1cxeone de Saint-Leu ,, 
qui, l'on deroiel', fui l'admi rable interprète des t rente Varia­
tions Goldberg de Bach, a, ce pr in temps, r évélé à ses audi­
l~urs des trésors exhumés des œuvr es de Couperin-le-Grand, 
de Chambonnières, de Rameau, et puis, surtout, un choix de 
Vinyt-cinq Sonates de Domenico Scarla tti. Rien de plus varié, 
de plus aimable, de plus sp iri tuel que ces Sonates - si cc 
n'est la manière même dont les interprète Mme Wanda Lan­
dowska. Sous ses doigts, le clavecin s'ani me rlivi ncment, et 
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pas é est si vivante, s i c haleureuse, si 
· bel e, que c'est l'essence même d es œuvrcs 

v e ( toute sa pureté. 

, 3ury le a ondation Bh11nenlhal a décerné, celle année, 
p i de ,:jngt mille francs à M. Pierre-Octave F erroud, 

c I iréa est un des corn posileurs les plus originaux de la 
J .11e it éralion cl il a donné des œ uvres qui, dans tous 
les ~ n rcs, l'ont placé au prrmier rang. Foules, Parc i't/011-

rea ,, sa Sumphonie sont au program1r.-l! d e toutes les associa­
tions symphoniques; l'Opéra a donné, la saison d ernière, 
.1,,1w es.~e, un ballet en deux tahleaux; Chirurgie avait é té joué 
an Théâtre des Champs-Elysées. Pierre-Octave F crro\HI 
exerce la cri tique musical e à Pari.~-Soi1· avec une belle indé­
pendance - d on t Je jury, qui com plait pourtant quelques­
unes de ses vict imes, ne lui a point tenu rancune. 

Il y aurait b ~aucoup de choses à répondre à M. Bravard, 

directeur de la Gaité, dont on a pu lir e un e lettre dans les 
Echos du 15 juin. C:es ch oses ont même tant d'importance 
que je me propose de les examiner tout à l'aise cet été, la 

saison terminée. quand nou s serons de loisir. 
RENÉ DUMESNIL. 

ÀRCHl!OLOGTII 

Olllll);T~1.1s~m. - Lrs fouill,'s dr T l'II-Asm:,r e t de Hnfajc (lrnq), Tell· 
Jlnrlrl ,,t J)ourn-Europos (llnult'-Syr ic), Rn~h:rn (Perse). 

La saison des fouille s archéologiques qui vient de se 
lcrmi ner mérite d'être particulièrement signnléc pour J'ine· 
dil qu'elle nous apporte. Les recherches des quinze dernières 
années. soit c·n 7\lésopotarnie, soit en Perse, ont complète· 
111cnt renouvelé l' his toire de ces ré_~ions pour la très hante 
antiquité. Lors des premièr es découvertes, on aboutit, par 
une interprétation défec tueuse d es documents exhumés, à 
attribuer aux monuments de cette région une date fabu leuse, 
de 5 :\ G.000 ans avan t notre ère, pour le débnl de l 'histoire. 
C.eci tient à des textes cunéiformes, correctement Jus, niais 
d1rn s lesquels s'étai t glissée l'erreur d'un scribe, erreur qui 
n'rlait pn,; moindrc de 1.000 ans, en trop. e t à l'addition fnu· 


